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SOCIETE

J'aimerais bien étudier la médecine,
mais...

Une brochure, publiée au printemps par la Conférence universitaire suisse,
tentait de décourager les étudiants-e-s à entrer en faculté de médecine.
L'avis d'une étudiante nous interpelle. Femmes Suisses l'a rencontrée.

FS - Maintenant que tu as passé ce
redoutable deuxième propé. j'aimerais parler

avec toi de cette brochure que tu as eu
l'obligeance de m'envoyer. Qu'est-ce qui
t'a choquée?

AB- Son but est de décourager les
étudiants de choisir la médecine: longueur,
coût, difficulté des études. Elle est bien
faite, mais elle ne parle que d'étudiants,
d'auditeurs, d'assistants, etc. Et pourtant il
y a presque autant d'étudiantes que
d'étudiants. De belles photos en couleur montrent

tout de même des médecins procédant
à des actes médicaux, mais les quelques
femmes qui apparaissent, la plupart à l'ar-
rière-plan et en grisaille, sont confinées
dans des tâches auxiliaires. On cherche à

décourager tout spécialement les filles, on
les aiguille vers des professions de rechange.

Et pourtant il y en a beaucoup qui ont
une vraie vocation. Pourquoi pas? C'est
leur choix.

- Vois-tu d'autres obstacles semés sur
la route des filles?

- Tout d'abord le fait qu'il n'y a, par
exemple à Lausanne, pas une seule femme
professeur. Dans les appels que publie FS,
on cherche à encourager des candidatures
féminines, est-ce que vraiment aucune
femme ne se présente?

Et puis, les tests d'aptitude qu'on
avait envisagés en raison du nu
merus clausus, ne portent que
sur des aptitudes cérébrales,
pas sur les motivations, la
vocation, ou des traits de la
personnalité favorables à

l'exercice de la médecine
et qui auraient favorisé les
filles. On peut aussi
constater que les garçons
essaient d'échapper au
stage en hôpital qu'on est
censé faire avant d'entrer
en faculté - «c'est un
travail de femme» - et on
excuse les garçons, alors que
les filles font consciencieusement

ces stages. Les

A qui les solutions
de rechange?

(illustration extraite de
la brochure éditée par

la Conférence
universitaire suisse).

femmes ont et auront toujours une autre
relation que les hommes avec les infirmières.
Mais il faut reconnaître que les garçons
réussissent mieux les premiers examens,
les filles sont plus nombreuses à redoubler
la première ou la seconde année, et à se

décourager. Il y a aussi les perspectives
d'avenir.

- Lesquelles en particulier?
- Pour les femmes il est actuellement

difficile - cela pourrait et devrait changer -
de combiner l'assistanat, nécessaire à une
spécialisation, avec une vie de famille.
Mais pourquoi l'assistanat devrait-il être
organisé de façon que les assistants doivent
travailler 70 heures par semaine? Ce qui
empêche toute vie de famille. Et avec la
longueur des stages, cela correspond à

l'âge où on met normalement ses enfants
au monde. Plus tard, il y a d'autres limitations.

Ainsi, la recherche à un haut niveau
est aussi quasiment incompatible pour une
femme avec la vie de famille. Aujourd'hui,
les femmes médecins sont la plupart du
temps confinées dans certaines spécialités
typiquement féminines: psychiatrie, pédiatrie,

dermatologie, gynécologie.

- Les études de médecine sont aussi
une formation professionnelle. A ce point
de vue, en tant que femme, voudrais-tu
qu'elles t'apportent quelque chose de

plus, de différent?
- Les étudiantes ont d'autres besoins que

les garçons. Ce qu'elles peuvent apporter de

différent dans l'exercice de la profession
dépend peut-être moins de ce que prétendent

déceler les examens que de questions
de tempérament. Bien des étudiantes
souhaiteraient que l'on parle parfois de
l'éthique de la profession, et bien davantage
des malades eux-mêmes que ce n'est le cas
aujourd'hui. Ainsi, on ne parle jamais de la
mort, et rien ne prépare le futur médecin à

être confronté avec la mort et à aider son
malade à souffrir cette confrontation.

- On pourrait donc penser qu'il ne
serait pas inutile qu'une ou des voix féminines

se fassent entendre au niveau de la
préparation à la médecine, et au niveau
des structures qui en faciliteraient l'exercice

aux femmes.
Perle Bugnion-Secretan

* Initiales fictives
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